
Éléments de rappel 
 

• Un contenu de lutte 
 

Dès son origine, le 1er mai revêt un caractère de 
lutte Il s’agit pour les ouvriers de rassembler 
leurs forces dans leurs pays respectifs pour faire 
triompher leurs revendications face au patronat et 
au gouvernement. 
C’est en premier lieu la question de la durée du 
travail qui émerge et fédère les classes ouvrières 
des différents pays. 
Rien d’ étonnant à cela, car en 1848, en France, 
la loi fixe à 12 h la journée de travail pour 
l’homme adulte dans les manufactures et usines.  
Ainsi, c’est la dureté des conditions de vie et de 
travail qui fait naître la revendication de la réduc-
tion du travail de laquelle va germer l’idée d’une 
manifestation pour les 8 heures de travail. 
 

• Une idée de source bouscataise… 
 

C’est en effet au Bouscat,  en novembre 1888 
que le 3e  congrès de la Fédération nationale des 
syndicats appelle à manifester en février dans 
toute la France pour les 8 heures.  
Ce qui est fait à Bordeaux , ou le 10 février, les 
représentants d’une soixantaine de Syndicats dé-
posent leurs pétitions à la Préfecture. Comme 
prévu, le dimanche 24 février, les ouvriers borde-
lais se réunissent sur les places Picard, Saint-
Julien ( ancien nom de la place d’Aquitaine et 
aujourd’hui Victoire) et place du Pont ( ancien 
nom de la place Stalingrad ). De là, au nombre de 
400, ils convergent vers la Préfecture ou les délé-
gués sont reçus, sans incident. 
C’est cette idée nouvelle de manifestations col-
lectives et organisées du mouvement ouvrier 
français qui est à l’origine du 1er mai. 
 

• …… promise à un grand avenir 
international. 

 
C’est en effet le samedi 20 juillet 1889 que sur  
proposition de Raymond Lavigne, les 377 délé-
gués du Congrès ouvrier socialiste international 
vote la motion invitant les travailleurs de tous les 
pays à organiser une journée de lutte internatio-
nale dont la date est fixée au 1er  mai 1890 et re-
conduite d’année en année.. 

Premier 1er mai 1890 
 
Ce premier mai se prépare sous l’impulsion de 
Raymond Lavigne avec les 18 groupes d’études 
socialistes de Bordeaux et 38 syndicats. 
Comme dans environ 150 villes de France, les ou-
vriers bordelais font grève et manifestent 
« Pour la journée de huit heures et une législation 
protectrice du travail aboutissant, avec la journée 
de huit heures pour base essentielle, à la garantie 
d’un minimum de salaire, à la limitation du travail 
des enfants et des femmes, au repos d’un jour par 
semaine et à la suppression du travail de nuit, des 
bureaux de placement et du marchandage ».  
La manifestation ouvrière est imposante avec plus 
de 10 000 participants. C’est un succès considéra-
ble compte tenu de l’état d’organisation de la classe 
ouvrière de l’époque. 
Les troupes sont consignées, les hussards station-
nent sur les Quinconces, plusieurs centaines d’a-
gents de police surveillent les itinéraires et les 
abords de la Préfecture.  
Le groupe le plus important d’ouvriers conduit par 
le député socialiste Jourde vient de Bègles et des 
quartiers sud. Ils se rassemblent place d’Aquitaine 
(ancien nom de la place de la Victoire) et gagnent 
la Préfecture par la rue du Mirail, le cours Victor 
Hugo et les quais. Ils y sont rejoints par deux autres 
groupes venant de la place de la République et de la 
place Picard. 
Devant la Préfecture,  les manifestants pressés par 
la police ne peuvent stationner. Le Préfet, confor-
mément aux consignes du ministère de l’intérieur 
refuse de recevoir a délégation.  
 

1er mai 1906  
 
La journée  de huit heures est toujours au centre des 
revendications ouvrières. La jeune Confédération 
Générale du travail ( née en 1895) et qu’on n’appe-
lait pas encore CGT avait décidé à son congrès de 
1904 à Bourges de faire du 1er mai la date de la 
conquête des huit heures. 
Elle appelle les travailleurs à « organiser une agita-
tion intense et grandissante à l’effet que le 1er mai 
1906, les travailleurs cessent d’eux-mêmes de tra-
vailler plus de huit heures ».  
A Bordeaux, ce 1er mai 1906 est un 1er mai excep-
tionnel tant par sa participation que pas son conte-
nu. En effet, il relance la combativité ouvrière (un 
peu émoussée dans les 1er mai précédents) certes 
sur les huit heures mais aussi sur d’autres préoccu-
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pations et mots d’ordre tels 
l’augmentation des salaires, le 
désarmement et la lutte contre 
la guerre. Bordeaux connaît 
ainsi une de ses plus grandes 
manifestations dont témoigne 
une carte postale de l’époque. 
 
1er mai 1918  
 
La guerre a vu les dirigeants 
socialistes rejoindre l’Union 
sacrée. Au gouvernement, Mil-
lerand déclare le 13 janvier 
1915 : « Il n’y a plus de droits 
ouvriers, plus de lois sociales, 
il n’y a plus que la guerre ». 
Lorsque les ouvriers entrent en action pour les 
revendications et la paix, ils se heurteront non 
seulement au patronat et au gouvernement de 
guerre mais aussi aux dirigeant des centrales syn-
dicales qui approuvent ou participent à l’union 
sacrée. C’est ainsi que les 1er mai  à Bordeaux 
des années 1914/1918 sont plus que modérés. 
Celui de 1918 se limite à un appel à la solidarité 
financière. 
 

1er mai 1936  
Après la poussée revendicative de 1919/1920, no-
tamment chez les cheminots dont la grève à Bor-
deaux fut très suivie et très sanctionnée (avec 6 910 
grévistes recensés et 481 révocations), les années 
1921 à 1935 sont marquées du sceau de la division 
syndicale cgt/cgtu. La conséquence en est claire : 
les 1er mai de divisions avec défilé et meetings sé-
parés manquent d’ampleur. 
Mais la lutte contre le fascisme en 1934 et le déve-
loppement des luttes revendicatives créent une 
poussée unitaire devenant irrésistible et favorisant 
le rassemblement des forces de la classe ouvrière. 
La CGT de la Gironde est réunifiée depuis quatre 
mois. 
Le 1er mai 1936 est l’expression de cette puissance, 
expression qui se retrouve à Bordeaux dans un 1er 
mai très suivi. Le chômage est complet dans les 
journaux, à la manufacture des tabacs, dans la mé-
tallurgie, dans les grands magasins, chez les doc-
kers Il n’y a pas de trams. 
L’après-midi, une foule énorme envahit la place de 
la Victoire. Le défilé imposant et calme se rend à 
l’Alhambra en passant par le cours Pasteur, la rue 
Vital-Carles et le cours de l’Intendance. 
Dans la grande salle de l’Alhambra comble, les 
orateurs syndicaux  Guiraud et Delmas saluent  l’u-
nion de la cgt et de la cgtu après 15 ans de division 
et rappellent les revendications : semaine de 40 
heures, établissement de contrats entre patrons et 
ouvriers, nationalisation des grosses industries, des 
banques et des assurances.  
 La salle debout chante l’Internationale et la mani-
festation se disperse dans le calme. 
 
 



1er mai 1938  
 
Ce premier mai est marqué par deux 
événements : le matin, inauguration 
de la Bourse du travail. 
 
La Bourse rue de Lalande est deve-
nue  trop petite et vétuste. En 1928, 
la municipalité attribue le terrain du 
réservoir d’eau désaffecté de Sainte 
Eulalie en vue de la construction 
d’une nouvelle Bourse. La première 
pierre est posée le 11 juin 1934. Le 
1er mai 1938, elle est inaugurée et 
officiellement confiée à la cgt réuni-
fiée. 
Georges Buisson, représentant la 
confédération, indique dans son in-
tervention que « grâce à cette nou-
velle Bourse, nos amis pourront ju-
ger avec plus de sérieux et de clarté 
d’esprit, dans l’intérêt du pays et de 
la classe ouvrière » 
Après l’inauguration officielle, les 
portes de la Bourse du travail ont 
été ouvertes au public. 
 

….l’après-midi, la manifesta-
tion syndicale.  
Selon les estimations des or-
ganisateurs, 10 000 personnes 
répondent  à l’appel de l’Ud 
cgt. 
 Les drapeaux de la cgt ouvre 
le cortège qui, après le ras-
semblement place Jean Jaurès 
défile, cours de l’Intendance 
et cours Pasteur jusqu’à la 
halle des Capucins ou a lieu 
la dislocation. L’appel syndi-
cal s’appuie sur les thèmes du 
moment à savoir : 
 

• défense et élargisse-
ment des nouveaux 
droits acquis 

• lutte contre les oligar-
chies spoliatrices et 
pour les réformes li-
bératrices 

• action impérieuse 
pour sauver la liberté 
et la paix. 



1er mai 1941  
 
Ce premier mai fait partie des premiers mai de guerre et de 
résistances au caractère bien particulier. Dans les syndicats 
désorientés, que les exclusions de 1939 ont vidé de ses élé-
ments les plus combatifs, règne l’attentisme pour ne pas dire 
plus. En juillet 1940, la cgt a été dissoute par les munichois. 
De nombreux militants gardant leur confiance dans la capacité 
de combat de la classe ouvrière se rassemblent autour de la 
VO. En Gironde, l’Union départementale des syndicats ou-
vriers confédérés se positionne dans la collaboration et appelle 
ses syndicats à célébrer le premier mai décrété fête du travail 
et de la concorde sociale par le gouvernement de Vichy. Mais 
dans le même temps, des militants organisent des manifesta-
tions. La « Vie ouvrière » clandestine  sort un numéro spécial. 
Ce numéro est largement diffusé, au péril de leur vie, par les 
militants syndicaux clandestins dans de nombreuses entrepri-
ses du département. 
 
Dans son livre « 3 filles, 20 garçons », Michel SLITINSKI en 
rapportent les faits suivants : 
 

1er mai 1945  
 
Après les 1er mai d’occupation viennent les 1er mai de la Libération. La cgt s’est reconstituée dans la 
résistance. 
Son mot d’ordre est clair : faire du 1er mai une grande journée de lutte contre le fascisme et de défense 
de la République menacée, une grande journée revendicative pour faire de la France une grande nation 
démocratique, libre et prospère. 
 Si la manifestation de Paris est grandiose, Bordeaux ne s’en laisse pas compter. 
En effet, un imposant cortège se rend de la place des quinconces vers le parc des sports La presse de 
l’époque fait état  d’un long ruban s’étalant sur  trois kilomètres et de 25 à 30 000 personnes qui partici-
pent au meeting. Drapeaux syndicaux et hymnes nationaux sont de la partie.  
Les orateurs syndicaux ,Pinsolle et Leray, secrétaires de l’ud cgt, interviennent pour placer cette journée 
sous le signe de la victoire. Leray réclame au gouvernement une action plus énergique concernant l’épu-
ration de l’administration, la confiscation des biens des traîtres et la nationalisation de certains trusts. 
Une résolution est lue aux participant du meeting incluant notamment la mise en application du pro-
gramme du Conseil national de la résistance, expression de la volonté populaire. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



1er mai 1946  
 
 C’est une cgt renforcée qui prépare ce premier 
de la paix retrouvée. L’UD de la Gironde comp-
tabilise au 1 janvier 1946, 80 000 adhérents dans 
216 syndicats qui deviendront 115 000 dans 500 
syndicats au 30 septembre 1946. 
Cette dynamique syndicale est autant due à l’en-
thousiasme de la victoire sur la tyrannie hitléro-
pétainiste qu’ à la volonté d’aller de l’avant dans 
l’effort de reconstruction et d’amélioration du 
sort de la classe ouvrière.  
Les revendications formulées dans l’appel de 
l’ud au 1er  mai sont à la hauteur des exigences 
de l’époque. La volonté de donner au pays le 
charbon, le fer, l’électricité, les machines, le ra-
vitaillement va de pair avec l’exigence que cela 
profite uniquement au peuple et non aux trusts. 
Les mots d’ordre sont clairs : 
Il faut bloquer les prix, châtier les spéculateurs. 
Après les banques, les mines, le gaz et l’électrici-
té, il faut nationaliser la sidérurgie, la grande in-
dustrie chimique, les transports aériens, terres-
tres, maritimes. Il faut enfin châtier les 
collaborateurs et les traîtres et confisquer 
définitivement leurs biens. 

C’est dans ce contexte revendicatif, politique et 
syndical que se déroule le 1er mai 1946, clôturé 
par un rassemblement dans un Parc des Sports ar-
chicomble  
 
1er mai 1953  
 
C’est la période de la guerre froide aggravée en 
France par la division syndicale après la scission 
de Force ouvrière en décembre 1947 et par les 
guerres coloniales, la « sale guerre d’Indochine ». 
C’est l’époque de la répression à l’encontre des 
acteurs des mouvements en faveur de la paix. En 
dépit de ces éléments non propices, l’action reven-
dicative marque l’actualité sociale. En avril 1953, 
la cgt recense 1 062 actions diverses. Le comité 
confédéral national de la cgt tenu le 4 avril évoque  
«  la nécessité de créer un vaste mouvement popu-
laire ». 
Pour autant, le 1er mai 1953 n’est pas de ceux qui 
s’inscrivent dans l’histoire. La volonté d’action 
unitaire de la cgt  ne suffit pas à mobiliser les tra-
vailleurs girondins. De fait, les compte-rendu de la 
presse locale sont réduits à leur plus simple ex-
pression. Tout au plus quelques lignes sur le Sud-
ouest  du 2 mai 1953 pour indiquer «  1er mai 
calme en France » et se limiter pour Bordeaux à 
un entrefilet indiquant la tenue de « meetings qui 
se sont déroulés dans le calme ». 
Rien n’étant écrit d’avance, cette morosité relative 
constatée n’empêchera pas, que quelques mois 
plus tard, Bordeaux soit le point de départ d’une 
grève de dimension nationale. En effet , le 4 août 
1953, les postiers bordelais et leur comité de grève 
CGT, CFTC, FO démarrent une grève illimitée 
qui va rapidement gagner l’ensemble des PTT, de 
la fonction publique, du secteur nationalisé contre 
les décrets  du gouvernement Laniel, décrets qui 
seront mis en échec. 
 
1er mai 1968  
 
Dans la foulée des nombreuses luttes de l’année 
1967 et notamment celle du 17 mai 1967 contre 
les pleins pouvoirs et les ordonnances anti sécurité 
sociale, la cgt appelle les travailleurs à faire du 
mercredi 1er mai 1968 une grande étape de lutte 
pour la défense  des revendications et pour la paix. 
A Bordeaux, 6 000 manifestants sont recensés. Un 
grand nombre de syndicat et de sections syndica-
les ont répondu à l’appel. 



Des dizaines de pancartes et 
banderoles colorent la mani-
festation et caractérisent les 
principales revendications du 
moment: « Contre les licencie-
ments », «Non à la régression 
sociale », «Défense de la sécu-
rité sociale » 
Sans oublier « Paix au Viet 
nam » dont le peuple héroïque 
était toujours victime de l’a-
gression américaine et de  ses 
horreurs. 
L’important cortège se rend de 
la place Jean Jaurès à la place 
de la République ou se tient le 
meeting. Dans leurs interven-
tions, Raymond Gleyal et Jean 
Durin s'attachent à faire le 
point de la dramatique situa-
tion de l’emploi en Gironde en insistant notamment sur le sort réservé à la Jeunesse qui constituent près 
de 30 % des 500 000 chômeurs de l’époque. 
Deux jours plus tard, vendredi 3 mai 1968, les gendarmes mobiles interviennent contre les étudiants ras-
semblés à la Sorbonne pour protester contre la fermeture de Nanterre. Dix jours plus tard, le lundi 13 
mai 1968, sur proposition de la cgt et à l’appel UNEF, CGT, CFDT, FEN, PCF, PS, FGDS,  le pays est 
secoué par une grève générale. C’est le prélude des « événements » de mai 68. 
 

1er mai 1990 -  l’année du centenaire  
 
La cgt toujours présente et trop souvent seule accorde toujours une grande importance  au 1er mai, ce 
droit de manifester dans les rues, droit conquis  par la classe ouvrière naissante. Cette volonté farouche 
de célébrer cette journée est marqué tout à la fois par le respect porté aux militants qui ont conquis ce 

droit et par l’évidence 
qu’il reste tant de droits à 
préserver et à obtenir en 
France et dans le monde. 
C’est d’ailleurs, le sens de 
l’intervention de Chris-
tiane Rouanet, alors secré-
taire de l’ud cgt, quand 
elle indique dans son inter-
vention, ce 1er mai 
1990 : « Tant qu’il existe-
ra quelque part une forme 
de domination, la cgt célè-
brera en terme de lutte 
cette journée. » La presse 
locale de l’époque ne s’y 
trompe pas.  
 
 



1er mai 2002  
 
« Bordeaux fait le plein » titre le jour-
nal Sud-ouest du 2 mai. 
C’est le moins qu’on puisse dire avec 
une manifestation unitaire forte de 
50000 participants, parmi laquelle un 
cortège cgt de 7 000 à 10 000 manifes-
tants. 
L’enjeu était clair : faire barrage à Le 
Pen au second tour des élections prési-
dentielles et aux idées d’extrême-droite 
pour faire prévaloir les valeurs démo-
cratiques et républicaines de tolérance, 
d’égalité, de liberté, de fraternité et de 
paix  qui caractérise la démarche syndi-
cale. 
Cette tonalité particulière concrétisée 
par une mobilisation exceptionnelle 
n’est en rien contradictoire avec le ca-
ractère revendicatif du 1er mai. Le pro-
grès mis au service des travailleurs se 
conjugue mal avec les idées racistes, 
xénophobes et populistes. 
Cette évidence donne tout son sens au 
tract d’appel de l’ud cgt et à son mot 
d’ordre: 
Gagner sur les salaires, la retraite, 
l’emploi, les libertés syndicales et les 
garanties collectives pour faire échec 
à la misère, l’exclusion et l’intolé-
rance. 

1er mai 2003 …. et futurs 
 
Que sera le  1er  mai 2003 et ceux qui suivront, à Bordeaux, en France et dans le monde ? 
Tout laisse penser que les motivations profondes des inventeurs de 1888 seront là, toujours présentes, à 
savoir luttes pour les revendications des travailleurs, la solidarité entre les peuples et la paix dans le 
monde. 
 
L’objectif fixé par le congrès socialiste international tenu à Paris en juillet 1889 est réalisé : un même 
jour, dans le monde entier, les travailleurs manifesteront pour exprimer ce qui les unit. Toutes les 
tentatives de dévoiement n’y pourront rien. Le Premier Mai a une telle force qu’il est difficile de se l’ac-
caparer pour le vider de son contenu de luttes. Ce n’est pas faute, pour les gouvernements réactionnaires, 
anti-ouvriers et/ou de nature fascistes, d’avoir essayé. 
Rien n’y a fait : ni la répression, ni les interdictions, ni les tentatives d’appropriation, ni les parodies de 
collaboration entre une classe ouvrière et un patronat miraculeusement réconciliés. 
 
Aux militants d’aujourd’hui de porter haut et fort l’histoire du 1er mai, l’origine de cette journée de luttes 
et les valeurs qu’elle  représente.   
 

(Article réalisé par Michel Becerro, secrétaire de l’IHSA pour la revue «  Aperçus » n° 68 - 1er trimestre 2003.) 


